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PERSONNAGES

La compagnie de la comtesse :
ILSE, dite aussi la comtesse.
LE COMTE, son mari.
DIAMANTE, seconde actrice.
CROMO, acteur de genre.
SPIZZI, jeune premier.
BATTAGLIA, utilité féminine.
SACERDOTE.
LUMACHI, avec le chariot.

COTRONE, dit le magicien.

Les « Poissards ».
LE NAIN QUAQUÈO.
DUCCIO DOCCIA.
LA SGRICIA.
MILORDINO.
MARA-MARA, avec l’ombrelle, dite aussi l’Écossaise.
MADDALENA.

Pantins – Apparitions – L’Ange Cent-un et sa cen-
turie.

Temps et lieu indéterminés : à la lisière, entre fable 
et réalité.

Cette traduction, dans la mise en scène et la scénographie de 
Stéphane Braunschweig, a été créée le 2 septembre 2015 à 
La Colline – théâtre national.
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[Les géants de la montagne :
ARCIFA, DÒRNIO, CUCCURULLO, BOLLACCHIANO, BOLAFFIO, 
LA VECCHIA CAROCCHIA, UMA LA MARIÉE, LOPARDO LE 
MARIÉ 1.]
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[LES FANTÔMES 2]

I

La villa, dite « La Poisse », où habitent Cotrone et 
ses « Poissards ».
Quasiment au milieu de la scène, surélevée à cet endroit, 
se dresse un haut cyprès dont le tronc a été réduit par 
l’âge à une sorte de mât coiffé d’une tête-de-loup.
La villa a un crépi rougeâtre, décoloré. On n’en voit sur 
la droite que l’entrée, avec ses quatre marches d’accès 
encadrées de deux petites loggias rondes en saillie, 
avec balustrades à pilastres et colonnes soutenant 
les coupoles. La porte est vieille et conserve encore 
quelques traces de l’ancienne peinture verte. À droite 
et à gauche, au même niveau que la porte, s’ouvrent 
deux portes-fenêtres qui donnent dans les loggias.
Cette villa, autrefois d’un grand standing, est à présent 
délabrée et à l’abandon. Elle surgit solitaire dans la 
vallée ; sur le devant, un petit terre-plein herbeux 
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avec un banc à gauche. On y arrive par un sentier 
qui descend en pente raide jusqu’au cyprès et, de là, 
continue vers la gauche en passant sur un petit pont 
qui enjambe un torrent invisible.
Ce petit pont, sur la gauche de la scène, doit être bien 
à vue et praticable avec ses deux parapets.
Au-delà du pont, on aperçoit les pentes boisées de la 
montagne.

Au lever du rideau, c’est presque le soir. De l’inté-
rieur de la villa on entend, accompagné d’étranges 
instruments, un chant tout en rebonds, qui tantôt éclate 
en cris inopinés, tantôt s’abandonne à des JOLVVDQGL 
risqués, jusqu’à se laisser happer dans une sorte de 
tourbillon, dont il s’arrache d’un coup en prenant 
la fuite comme un cheval ombrageux. Ce chant doit 
donner l’impression qu’on est en train de surmonter 
un danger avec l’urgence que tout revienne au calme 
et à sa place, comme après certains moments de folie 
qui parfois nous prennent sans qu’on sache pourquoi. 
À travers les vitres des deux portes-fenêtres des loggias, 
on entrevoit l’intérieur de la villa, éclairé d’étranges 
lumières colorées qui donnent l’air d’apparitions 
mystérieuses aux trois personnages qui s’y trouvent 
assis : la Sgricia, paisible et immobile dans la loggia 
de droite ; Doccia et Quaquèo, dans celle de gauche, 
le premier avec la tête dans les mains et les coudes 
appuyés sur la petite balustrade, et le second, perché 
sur celle-ci, avec les épaules adossées au mur.
La Sgricia est une petite vieille avec un bonnet sur la 
tête, mal noué sous le menton, et une pèlerine violette 
sur les épaules. Sa robe à carreaux noirs et blancs est 
toute plissée. Elle porte des mitaines de fil. Quand elle 

parle, elle est toujours un peu irritée et bat des pau-
pières en continu sur des petits yeux rusés et inquiets. 
De temps à autre, elle passe rapidement son doigt sous 
son nez retroussé.
Duccio Doccia, petit et d’âge incertain, très dégarni, 
a deux yeux graves et globuleux et une grosse lèvre 
pendante dans un long visage, pâle et osseux ; de 
longues mains molles et des jambes fléchies, marchant 
comme s’il cherchait toujours à s’asseoir.
Quaquèo est un nain gras, habillé comme un enfant, 
le poil roux sur une grosse face de terre cuite, qui rit 
largement avec une bouche stupide mais des yeux 
malicieux.
Dès que le chant s’arrête à l’intérieur de la villa, 
Milordino, qui est un jeune homme souffreteux d’une 
trentaine d’années, les joues couvertes d’une barbe de 
malade, un haut-de-forme sur la tête et un pourpoint 
verdi auquel il ne veut pas renoncer de peur de perdre 
son air distingué, surgit épouvanté de derrière le 
cyprès, annonçant :

MILORDINO. – +p���9RLOj�GHV�JHQV���,OV�YLHQQHQW�FKH]�
QRXV���9LWH��OHV�pFODLUV��OH�WRQQHUUH�HW�OD�ODQJXH�YHUWH�
VXU�OH�WRLW��

LA SGRICIA, se levant, ouvrant la fenêtre et annonçant 
vers l’intérieur de la villa. – $X�VHFRXUV���$X�VHFRXUV���
'HV�JHQV�FKH]�QRXV���(Puis, surgissant de la loggia :) 
&·HVW�TXL�FHV�JHQV��0LORUGLQR��F·HVW�TXL�FHV�JHQV�"

QUAQUÈO. – /H�VRLU� "�'H� MRXU�HQFRUH�� MH�YHX[�ELHQ�
FURLUH�TXH�TXHOTX·XQ�V·pJDUH�SDU�LFL��7X�YDV�YRLU�TX·LOV�
IRQW�GHPL�WRXU�
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MILORDINO. – 3DV�GX�WRXW���,OV�YLHQQHQW�YUDLPHQW�FKH]�
QRXV���,OV�VRQW�MXVWH�HQ�GHVVRXV���(W�QRPEUHX[���SOXV�
GH�GL[��

QUAQUÈO. – (K��V�U�TX·j�GL[�LOV�SHXYHQW�rWUH�FRXUD-
JHX[��

Il saute de la petite balustrade de la loggia sur les 
marches devant la porte et va jusqu’au cyprès pour 
observer avec Milordino.

LA SGRICIA, criant vers l’intérieur. – /HV�pFODLUV���/HV�
pFODLUV��

DOCCIA. – 2K��OHV�pFODLUV�oD�FR�WH�FKHU��YDV�\�PROOR�

MILORDINO. – ,OV�RQW�PrPH�XQ�FKDULRW���LOV�OH�WLUHQW�j�
OD�PDLQ��XQ�GHYDQW�HW�GHX[�GHUULqUH��

DOCCIA. – 6�UHPHQW�GHV�JHQV�TXL�YRQW�GDQV�OD�PRQ-
WDJQH�

QUAQUÈO. – (K��QRQ�� LOV�RQW�YUDLPHQW� O·DLU�GH�YHQLU�
FKH]�QRXV���2K�RK��LOV�RQW�XQH�IHPPH�VXU�OH�FKDULRW���
5HJDUGH��UHJDUGH���/H�FKDULRW�HVW�SOHLQ�GH�IRLQ�HW�OD�
IHPPH�HVW�pWHQGXH�GHVVXV�

MILORDINO. – $SSHOH]�DX�PRLQV�OD�0DUD��TX·HOOH�DLOOH�
VXU�OH�SHWLW�SRQW��DYHF�O·RPEUHOOH��

Mara-Mara accourt de la porte de la villa en criant.

MARA-MARA. – 0H�YRLOj���0H�YRLOj���/·eFRVVDLVH�YD�
OHXU�IDLUH�SHXU��

Mara-Mara est une petite femme, qu’on peut se figurer 
comme gonflée, toute rembourrée comme avec du 
foin, une minijupe à carreaux écossaise sur toute la 
partie gonflée du rembourrage, les jambes nues avec 
des chaussettes de laine retroussées sur les mollets, 
un petit chapeau ciré vert sur la tête, avec des bords 
bien droits et une plume de coq sur un côté, une petite 
ombrelle à la main, une musette et une fiasque en 
bandoulière.

MARA-MARA. – 2K��PDLV�IDLWHV�PRL�GH�OD�OXPLqUH�GHSXLV�
OH�WRLW���-H�QH�YHX[�SDV�PH�FDVVHU�OH�FRX��

Elle court jusqu’au petit pont, monte sur le parapet et, 
éclairée depuis le haut de la villa par un projecteur 
vert qui lui donne un air spectral, elle se met à s’y 
promener de long en large en simulant une apparition. 
Par instants, à l’arrière de la villa, se déclenchent des 
rafales de lumières, comme des éclairs d’été, accom-
pagnées de tonnerres de chaînes.

LA SGRICIA, aux deux qui regardent. – ,OV�V·DUUrWHQW�"�
,OV�IRQW�GHPL�WRXU�"

QUAQUÈO. – $SSHOH]�&RWURQH��

DOCCIA. – &RWURQH���&RWURQH��

LA SGRICIA. – ,O�D�OD�JRXWWH��

La Sgricia et Duccio sont descendus des loggias et se 
tiennent maintenant devant la maison, sur le terre-plein 
herbeux, consternés. Cotrone apparaît à la porte, c’est 
un grand bonhomme barbu, au beau visage ouvert, avec 
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de grands yeux brillants, rieurs et sereins, une bouche 
fraîche où brillent aussi des dents saines, dans le blond 
chaud d’une moustache et d’une barbe négligées. Des 
pieds un peu mous, l’air plutôt débraillé, une ample 
veste noire à grands pans et un pantalon large et clair, 
sur la tête un vieux fez à la turque et une chemise bleu 
pâle un peu ouverte sur la poitrine.

COTRONE. – 4X·HVW�FH�TX·LO�\�D�"�9RXV�Q·DYH]�SDV�KRQWH�"�
&H�Q·HVW�SDV�HQ�WUHPEODQW�TXH�YRXV�DOOH]�IDLUH�SHXU��

MILORDINO. – ,OV�PRQWHQW�HQ�EDQGH���,OV�VRQW�SOXV�GH�
GL[��

QUAQUÈO. – 1RQ��LOV�VRQW�KXLW��KXLW���MH�OHV�DL�FRPSWpV���
$YHF�OD�IHPPH��

COTRONE. – 6RXULH]���,O�\�D�DXVVL�XQH�IHPPH�"�6�UHPHQW�
XQH�UHLQH�GpFKXH��(OOH�HVW�QXH�"

QUAQUÈO, ébahi. – 1XH�"�1XH��QRQ��F·HVW�SDV�O·LPSUHV-
VLRQ�TXH�M·DL�HXH�

COTRONE. – %LHQ�V�U�TXH�VL��QXH�� LPEpFLOH� ��6XU�XQ�
FKDULRW�GH�IRLQ��XQH�IHPPH�QXH��OHV�VHLQV�j�O·DLU�HW�OHV�
FKHYHX[�URX[�UpSDQGXV�FRPPH�GX�VDQJ�GH�WUDJpGLH��
6HV�PLQLVWUHV�EDQQLV�OD�WLUHQW��OHV�PDQFKHV�UHWURXVVpHV�
SRXU�PRLQV�WUDQVSLUHU��+RS��UpYHLOOH]�YRXV��GH�O·LPDJL-
QDWLRQ���9RXV�Q·DOOH]�SDV�PH�IDLUH�OH�FRXS�GH�GHYHQLU�
UDLVRQQDEOHV���'LWHV�YRXV�TXH�SRXU�QRXV�OHV�GDQJHUV�
Q·H[LVWHQW�SDV�� OD� UDLVRQ�F·HVW�SRXU� OHV� OkFKHV���%RQ�
VDQJ��MXVWH�TXDQG�OD�QXLW�WRPEH��QRWUH�UR\DXPH��

MILORDINO. – 2XL��PDLV�V·LOV�QH�FURLHQW�j�ULHQ«

COTRONE. – (W�WRL��WX�DV�EHVRLQ�TXH�OHV�DXWUHV�WH�FURLHQW�
SRXU�FURLUH�HQ�WRL�PrPH�"

LA SGRICIA. – ,OV�FRQWLQXHQW�j�PRQWHU�"

MILORDINO. – /HV�pFODLUV�QH�OHV�DUUrWHQW�SDV���/D�0DUD�
QH�OHV�DUUrWH�SDV��

DOCCIA. – 2K��F·HVW�GX�JkFKLV�SRXU�ULHQ���pWHLJQH]��

COTRONE. – 0DLV�RXL��pWHLJQH]��Oj�KDXW���(W�oD�VXIILW��OHV�
pFODLUV���7RL��0DUD��YLHQV�LFL���6L�oD�QH�OHV�pSRXYDQWH�
SDV��F·HVW�TX·LOV�VRQW�GHV�Q{WUHV�HW�RQ�SRXUUD�IDFLOHPHQW�
V·HQWHQGUH��/D�YLOOD� HVW� JUDQGH�� (Frappé d’une idée 
soudaine :) 2K��PDLV�DWWHQGH]���(À Quaquèo :) 7X�DV�
GLW�TX·LOV�VRQW�KXLW�"

QUAQUÈO. – +XLW��RXL��MH�FURLV«

DOCCIA. – 7X� OHV� DV� FRPSWpV�� RXL� RX� QRQ� "�4XHOOH�
KLVWRLUH��

QUAQUÈO. – +XLW��KXLW�

COTRONE. – (W�GRQF�LOV�VRQW�SHX�

QUAQUÈO. – +XLW�HW�XQ�FKDULRW��oD�WH�SDUDvW�SHX�"

COTRONE. – ­�PRLQV�TXH�OHV�DXWUHV�VH�VRLHQW�HQIXLV«

LA SGRICIA. – 'HV�EULJDQGV�"

COTRONE. – 0DLV�QRQ��PDLV�TXHOV�EULJDQGV���7DLV�WRL���
,O�Q·\�D�TXH�OHV�IRXV�TXH�ULHQ�Q·DUUrWH���3HXW�rWUH�TXH�
FH�VRQW�HX[��
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DOCCIA. – 4XL��HX[�"

COTRONE. – /HV�YRLOj��

Une fois éteints les éclairs et le projecteur qui éclai-
rait Mara-Mara sur le parapet du petit pont, la scène 
est demeurée dans une faible lueur crépusculaire qui 
devient peu à peu un clair de lune.
Sur le chemin derrière le cyprès apparaissent le comte, 
Diamante, Cromo et Battaglia, de la compagnie de 
la comtesse.
Le comte est un jeune homme blond et pâle, l’air égaré 
et épuisé. Bien que désormais dans la misère, comme 
le prouve son habit – une jaquette couleur pois chiche 
– très usé et même déchiré par endroits, il conserve 
dans ses traits et ses manières, avec son gilet blanc et 
son vieux chapeau de paille, la tristesse déçue d’une 
grande noblesse.
Diamante approche la quarantaine, et sur une poi-
trine généreuse, et même exubérante, elle porte, bien 
plantée, avec une certaine arrogance, une tête aux 
traits durs, violemment maquillée, armée de sourcils 
tragiques sur deux yeux intenses et graves, séparés 
par un nez péremptoire et dédaigneux. Aux coins de la 
bouche, elle a deux petites virgules de poils très noirs, 
et d’autres plus métalliques qui frisent sur le menton. 
Elle a toujours l’air prête à laisser éclater sa charité 
protectrice pour ce pauvre et malheureux jeune comte 
et son indignation envers Ilse, son épouse, dont elle 
le croit victime.
Cromo a une étrange calvitie frontale et occipitale, de 
sorte que les cheveux couleur carotte qui lui restent lui 
dessinent deux triangles dont les pointes se rejoignent 

au sommet du crâne ; pâle, avec des taches de rousseur 
et des yeux vert clair, il parle d’une voix caverneuse, 
avec le ton et les gestes de quelqu’un qui a l’habitude 
d’exploser au moindre incident.
Battaglia, tout homme qu’il est, a la face chevaline 
d’une vieille fille vicieuse, avec toutes les minauderies 
d’une guenon souffreteuse. Il joue des rôles d’homme 
et de femme, en perruque bien sûr, et fait aussi le 
souffleur. Mais, au milieu des marques du vice, il a 
deux yeux suppliants et doux.

CROMO. – $K��PHUFL�OHV�DPLV���%UDYR��YUDLPHQW���2Q�
Q·HQ�SRXYDLW�SOXV��

DOCCIA, étonné. – 0HUFL�"�'H�TXRL�"

CROMO. – &RPPHQW��GH�TXRL�"�'HV�VLJQDX[�TXH�YRXV�
QRXV�DYH]�IDLWV�SRXU�QRXV�LQGLTXHU�TXH�QRXV�WRXFKLRQV�
HQILQ�DX�EXW�

COTRONE. – (W�YRLOj���&H�VRQW�ELHQ�HX[��

BATTAGLIA, désignant Mara. – 4XHO� FRXUDJH�� EpQLH�
VRLW�FHWWH�GDPH��

CROMO. – 2XL��VXU�OH�SDUDSHW�GX�SRQW���0HUYHLOOHXVH���
$YHF�VRQ�RPEUHOOH��

DIAMANTE. – (W� PDJQLILTXHV�� FHV� pFODLUV� �� (W� FHWWH�
IODPPH�YHUWH�VXU�OH�WRLW��

QUAQUÈO. – 9R\H]�PRL�oD� �� ,OV�RQW�SULV� oD�SRXU�GX�
WKpkWUH���1RXV�IDLVRQV�OHV�IDQW{PHV«


